Le jour où tu mourras

Le jour où tu mourras. Ce jour là est écrit. Tout ce qui se passe dans le monde à chaque instant contribue à cet instant, prépare ce jour, tricote cette minute, bâtit cet instant. Quoi qu’il arrive tu mourras. Quoi que l’on t’ai dit avant, annoncé par des médecins ou jamais entendu parler, ta mort se tient devant toi. Que tu manges le plat le plus raffiné ou que ta nourriture traîne dans les poubelles, ton corps cessera de fonctionner. Chaque jour il te faut y penser. Toujours en ligne d’horizon cette évidence, cette seule et unique évidence : « Je vais mourir ». Pour quoi alors tout ça ? Souffrances de l’amour, ou du manque d’amour. Souffrance du manque de nourriture, ou trop de nourriture ? Souffrance de l’envie ou du manque d’envie ? Pour quoi faire tant d’argent ? Pour quoi, pour qui lutter ? Lutter contre quoi ?
Première étape vers le bonheur : savoir ce que l’on croît. Que croît-on être sur cette terre ? Je dis bien « Croît-on » et non « Sachons », car personne ne sait vraiment. On se fait une idée au fil de ses rencontres, de ses lectures. Celle-ci peut fluctuer, changer, s’affermir. Il est cependant indispensable qu’elle soit présente. Chaque expérience affirme ou infirme l’idée que nous nous faisons de ce passage sur terre. Mais il faut y penser chaque jour, à chaque instant. Se recentrer sur « ce que je suis sur terre ». 
Mourir c’est sauter d’un avion sans parachute, et sans peur. C’est glisser dans les abîmes sans fond d’un océan de lumière, sans vertige. C’est faire l’amour à 3 milliards de femmes en même temps, toutes plus belles, plus douces les unes que les autres. Il ne faut pas plaindre celui qui meurt. Son travail est achevé, forcément. 

